
Aperçu

Si l’énergie tirée de la matière première 
ligneuse remplaçait l’énergie des carburants 
fossiles, l’effet net pourrait aider à réduire 
le changement climatique. 

La matière première ligneuse destinée à 
la production de bioénergie et provenant 
de l’exploitation forestière est la plus 
facile à prévoir, parce qu’elle est le résultat 
d’activités planifiées. 

La matière première biologique disponible 
après des infestations d’insectes représente 
la deuxième catégorie de matière première  
biologique la plus facile à prévoir, 
en raison du cycle 
pluriannuel des 
infestations. 

BIOÉNERGIE
Quelle pourrait être la quantité de biomasse disponible à 
des fins de production de bioénergie par suite de feux de 
forêt, d’infestations d’insectes et d’exploitation forestière?

Des chercheurs calculent la quantité de matière biologique qui pourrait  
être à la fois potentiellement disponible et durable sur le plan écologique

L’intérêt à l’égard de la production d’énergie à partir de la biomasse s’accroît. La 
nécessité d’atténuer les changements climatiques, le coût croissant des carburants 
fossiles et leurs réserves limitées, et les revenus potentiels de la bioénergie 
soutiennent cette hausse d’intérêt. L’industrie forestière, qui utilise de grandes 
quantités de produits résiduaires provenant des activités de transformation des 
usines de pâtes et papiers et des scieries, est le principal producteur d’énergie de 
biomasse au Canada.

Quelques entreprises commencent aussi à ramasser la matière biologique laissée 
sur place après les coupes, comme les branches empilées au bord des chemins 
forestiers, pour produire de la bioénergie. On s’intéresse également de plus 
en plus à la possibilité de ramasser et d’utiliser les arbres morts dans les zones 
touchées par des perturbations naturelles comme des feux et des infestations 
d’insectes, notamment celle du dendroctone du pin ponderosa. Ces sources de 
biomasse — ou de matière première biologique — ne représentent actuellement 
qu’une infime portion de la matière utilisée pour la production de bioénergie au 
Canada; cela s’explique en grande partie par les coûts élevés liés à sa collecte.

Prévoir la disponibilité de matière première biologique 

Des chercheurs du Service canadien des forêts de Ressources naturelles Canada 
tentent d’estimer la quantité totale théorique de matière biologique forestière 
potentiellement disponible, y compris la quantité de biomasse qui peut être 
extraite des chantiers après les travaux de coupe et des perturbations naturelles, 
tout en assurant la durabilité de l’environnement à long terme.

« Les chiffres qui sont publiés relativement à la disponibilité potentielle de biomasse 
varient énormément », indique Brian Titus, chercheur scientifique au Service 
canadien des forêts de Ressources naturelles Canada, qui travaille au Centre de 
foresterie du Pacifique à Victoria, en Colombie-Britannique. « Caren Dymond 
(maintenant avec le ministère des Forêts, des Mines et des Terres de la Colombie-
Britannique) a dirigé une étude du groupe de travail du Service canadien des 
forêts chargé de la comptabilisation du carbone. Le groupe s’est servi de son 
Modèle du bilan du carbone (MBC-SFC3) pour fournir des estimations plus 
précises fondées sur les plus récentes données d’inventaire forestier. En guise de 
première étape, le groupe de travail a estimé la quantité potentielle totale future Matières résiduelles laissées après la récolte qui peuvent 
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de matière biologique destinée à la production de bioénergie et provenant de 
résidus de coupes et de perturbations entre 2005 et 2020 de la forêt aménagée 
du Canada. » Le groupe de travail du Service canadien des forêts de Victoria a 
ensuite réduit ses estimations de 50 % afin de déterminer approximativement 
le niveau de prélèvement de matière biologique disponible qui serait durable sur 
le plan écologique, d’après la revue de littérature effectuée par Brian Titus. Un 
nombre considérable de projets de recherche est en cours afin de déterminer les 
niveaux de prélèvement potentiel durable sur le plan écologique dans différents 
sites et de différentes espèces, dans le but d’élaborer des lignes directrices à 
l’intention des gestionnaires de forêts.

Les calculs ont montré que le potentiel futur de biomasse provenant annuellement 
de perturbations naturelles s’élève en moyenne à plus de 50 mégatonnes par année  
et que les résidus de coupes s’élèvent en moyenne à 20 mégatonnes par année. 
En comparaison, ce chiffre total de 70 mégatonnes de bois équivaut à 140 blocs  
solides de bois, chacun de la taille du plus grand édifice à bureaux du Canada — la  
First Canadian Place à Toronto, qui compte 72 étages. En termes de potentiel énergétique,  
70 mégatonnes de biomasse forestière représentent un contenu énergétique 
équivalant à environ 12 % de la consommation d’énergie annuelle actuelle du 
Canada (au taux de 2007); les 20 mégatonnes de biomasse provenant de résidus 
de coupes pourraient à elles seules couvrir environ 3,5 % des besoins en énergie.

Prévisibilité de la disponibilité future de matière biologique

Bien que la récupération de la biomasse après un incendie ou une infestation 
d’insectes pourrait fournir de grandes quantités de matière biologique, les coûts 
liés à la coupe, à sa collecte et à son transport jusqu’à une usine capable de 
l’utiliser pour produire de la bioénergie peuvent s’avérer prohibitifs. Au minimum, 
les secteurs de récupération doivent être facilement accessibles et permettre le 
transport de la matière biologique, ce qui n’est pas toujours le cas des secteurs 
touchés par un incendie ou une infestation d’insectes. Il faut également que 
l’on soit dans une certaine mesure capable de prévoir l’emplacement de ces 
secteurs; les investissements dans les infrastructures nécessaires pour garantir 
l’utilisation de cette biomasse potentielle (p. ex., en construisant des installations 
de bioénergie autonomes) ne se concrétiseront que là où il existe une source 
prévisible de biomasse à l’intérieur d’un rayon de transport raisonnable.

Cela rend un peu moins intéressante l’idée d’utiliser la matière biologique 
récupérée après un feu de forêt, étant donné que personne ne peut prévoir 
avec exactitude où surviendront les feux dans une année donnée. Toutefois, 
dans certains secteurs, comme dans les plaines boréales de l’Ouest canadien, la 
présence de feux de forêt est un facteur relativement constant du paysage. Les 
forêts brûlées pourraient fournir une source constante de matière biologique 
pour la production de bioénergie dans un vaste territoire.

Par contre, la disponibilité de matière biologique est plus facilement prévisible dans  
les secteurs touchés par d’importantes infestations d’insectes, comme c’est le 
cas avec la tordeuse des bourgeons de l’épinette dans la forêt boréale de l’Est du  
Canada. Cette prévisibilité pourrait accroître les occasions d’investissement à long  
terme. Par exemple, la simulation des futures infestations de tordeuses des bourgeons  
de l’épinette montre que la production potentielle de matière biologique que la 
perturbation rendrait disponible à des fins de bioénergie s’élèverait jusqu’à 10 
mégatonnes par année dans l’écozone est du bouclier boréal.

La matière biologique destinée à la production de bioénergie provenant de 
résidus de coupes est plus facile à prévoir, parce qu’elle résulte d’activités 
commerciales réglementées et planifiées. Cette matière biologique première a 
également l’avantage d’être plus accessible, parce que les routes nécessaires à 
son extraction existent déjà. Mais le coût de cette récupération demeure élevé, 
et de nouvelles technologies sont à l’étude afin de réduire les coûts de la collecte 
et de la transformation.

Arbres affectées par une épidémie de tordeuse des 
bourgeons de l’épinette

Matière biologique utilisée à des fins de 
bioénergie et changement climatique

Le changement climatique va vraisemblablement 
entraîner une hausse du nombre de secteurs touchés  
par des perturbations naturelles, ce qui fera augmenter 
la quantité de matière biologique potentiellement 
disponible dans l’avenir.

Les arbres captent le dioxyde de carbone de l’atmosphère 
et entreposent le carbone dans leur tronc, leurs 
branches et leur feuillage. Mais avec le temps, 
les arbres morts vont se décomposer et libérer du 
dioxyde de carbone, un des principaux gaz à effet 
de serre liés au changement climatique. Bien que 
la récupération et l’utilisation du bois mort pour la 
bioénergie accélérera la libération de dioxyde de 
carbone à court terme, on pourra quand même 
dans de nombreux cas en tirer un avantage net, 
étant donné que la bioénergie remplacera l’énergie 
des carburants fossiles, ce qui contribuera à 
l’atténuation du changement climatique. Avec le 
temps, les forêts repousseront et recommenceront 
à capter le carbone. 

« L’avantage net pour l’atmosphère tiré de l’utilisation 
de la bioénergie forestière dépend de nombreux 
facteurs. Il faudrait, dans les futurs travaux de recherche, 
tenter de déterminer quels sont les stratégies de récu- 
pération de la biomasse post-perturbation, les processus 
de conversion de l’énergie et les usages de produits 
forestiers qui sont le plus sensés et qui offrent les 
meilleurs avantages en matière de réduction de gaz 
à effet de serre », affirme Brian Titus. 
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